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Voyages et sociabilités « en trompe-l’œil »
au prisme des écrits de quatre voyageuses
dans l’Europe postrévolutionnaire et
postnapoléonienne
Diana Rod(ová)
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DÉDICACE

À Milena Lenderová, qui a contribué à remettre en circulation de nombreuses
voyageuses et leur(s) histoire(s).

TEXTE

La période comprise entre les années  1808 et 1840, tantôt acceptée
dans les bornages d’un XVIII  siècle élargi 1, tantôt enchâssée dans le
« long XIX siècle 2 », se carac té rise par l’ubiquité des héri tages histo‐ 
riques de la Révo lu tion fran çaise et de la culture colo niale euro‐ 
péenne en pleine recom po si tion de ses réper toires  impériaux 3.
Passant de la domi na tion bona par tiste sur le conti nent aux «  faux- 
semblants de retour à l’ordre 4 » à l’issue des guerres napo léo niennes,
cette époque inau gure l’âge d’or des mobi lités en Europe et révèle
progres si ve ment le lien entre les progrès tech niques et la massi fi ca‐ 
tion du voyage 5. Si ces circu la tions demeurent surtout l’apanage de
l’élite sociale, aris to cra tique et bour geoise, le renou vel le ment des
moda lités ou des motifs du voyage, davan tage que des itiné raires,
mani feste l’essor des mobi lités au féminin 6. Nombre de ces dépla ce‐ 
ments sont toute fois motivés par des injonc tions sociales et par des
pres crip tions de genre que ces femmes se doivent d’assumer dans le
prolon ge ment même des assi gna tions liées à leur condi tion de filles,
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d’épouses ou de mères. Ces deux facteurs à l’esprit, on peut alors
ques tionner le carac tère ambigu des statuts et des rôles sociaux de
ces femmes durant le voyage, ainsi que leurs rapports respec tifs à
l’expé rience de la mobi lité et aux formes de socia bi lité
qu’elles engagent.

Fruits de leurs périples, leurs écrits consti tuent un corpus bien
connu, mais encore rela ti ve ment peu commenté. Parmi les
nombreuses Anglaises parcou rant l’Europe durant la
période  postnapoléonienne 7, Sophia Barnard  (fl.  1803-1824 8), véri‐ 
table «  témoin de la Guerre de la  Péninsule 9  », endure
un « painful pilgrimage 10  » dans le sud de l’Espagne. Comme elle le
relate dans son ouvrage, elle trouve refuge auprès de rési dents
britan niques et de locaux qui lui réservent un accueil hospi ta lier à
Gibraltar. Peu après, sa compa triote Frances Milton Trol lope (1780-
1863), célèbre pour son ouvrage Domestic Manners of the Americans
(1832), se rend à Paris, puis à Vienne afin de recueillir toute infor ma‐ 
tion concer nant les trans for ma tions poli tiques et cultu relles des
gouver ne ments fran çais et autri chien. Ce sont bien les rencontres et
les conver sa tions avec des étran gers et des locaux qui consti tuent la
matière de ses récits  dans Paris and the Pari sians in  1835 (1836)  et
Vienna and the Austrians (1837).

2

Plus rares, plus invi si bi li sées, plus complexes dans leurs rapports au
contexte histo rique, poli tique et social, les mobi lités des voya geuses
centre- européennes nour rissent égale ment cette constel la tion
d’écrits viatiques 11. Issues des maisons prin cières les plus influentes
de l’Empire d’Autriche et du Royaume de Savoie, et conviées aux festi‐ 
vités de la haute société en qualité d’accom pa gna trices, elles ne sont
pas moins témoins privi lé giées de l’effer ves cence mondaine. Prome‐ 
nades, bals, séances légis la tives, récep tions privées, soupers, expo si‐ 
tions, fêtes patrio tiques consti tuent autant d’occa sions pour ces aris‐ 
to crates de goûter à ces socia bi lités d’une couleur  transnationale 12.
Tel est le cas d’Eleo nora Sophie de Schwar zen berg (1783-1846), prin‐ 
cesse et bien fai trice qui, en 1808, prend part aux récep tions du cercle
intime de Napo léon I  et de José phine de Beauharnais 13. Elle retrace
son expé rience au milieu des fastes du Premier Empire dans son bref
journal. Quelques décen nies plus tard, sa nièce, Gabriela Josepha de
Schwar zen berg (1825‐1843), entre prend à son tour un voyage rigou‐ 
reu se ment planifié 14 pour assister aux  solen nités déployées à Paris
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pour le retour des cendres de l’Empe reur. Guidée autant par les
impé ra tifs de sa forma tion que par son «  immense désir
de voyager 15 », elle en fait égale ment le récit dans son journal et dans
ses lettres 16.

Fort diverses, les mobi lités de ces femmes s’inscrivent dans une
«  culture collec tive du  voyage 17  » et de ses écri tures. Quelles que
soient les moti va tions de leurs périples ainsi que les moda lités de leur
accès à l’écri ture, les textes de ces voya geuses révèlent deux
pratiques enca drées et empreintes d’obli ga tions, souvent implicites 18.
Ainsi, Barnard remplit son devoir marital et son projet d’écri ture revêt
une dimen sion spiri tuelle. Les Schwar zen berg obéissent à des impé‐ 
ra tifs dynas tiques, leurs écrits tiennent d’un modèle d’éduca tion
propre ment aris to cra tique. Quant à Trol lope, si son ambi tion litté‐ 
raire est mani feste, elle voyage et écrit pour préserver sa famille de
la faillite 19, assu mant son devoir maternel. Aux contraintes du départ
s’ajoutent les socia bi lités inhé rentes à tout voyage, pensé comme
pratique cultu relle et phéno mène social (voire litté raire), et à
ses étapes 20. Une telle concep tion permet de croiser les grilles de
lecture dans une pers pec tive intersectionnelle 21 afin de mieux saisir
la multi pli ca tion des entraves portées aux circu la tions et aux dyna‐ 
miques de socia bi lité de ces voyageuses 22. Façon nées au gré de leur
propre pratique de l’espace en voyage 23, les mobi lités de ces femmes,
tout comme les rituels sociaux auxquels elles prennent part,
semblent refléter en cela un autre exemple de l’enfer me ment para‐ 
doxal auquel les astreint leur époque. C’est au prisme de leurs projets
d’écri ture viatiques qu’il est alors possible d’observer le poids des
devoirs pres crits par leur statut et leur genre, mais aussi celui des
normes impo sées par des liens de socia bi lité préexistants 24. Peut- on
alors déceler dans les expé riences de ces voya geuses un
«  trompe‐l’œil 25  », selon l’expres sion de Michel de Certeau  ? C’est
cette pers pec tive, arti culée en trois temps, qui sera au cœur de
notre analyse.

4

Après avoir étudié la spéci fi cité des contextes et des espaces prati‐ 
qués par ces voya geuses et leurs rapports à ceux- ci, nous exami ne‐ 
rons leurs dyna miques rela tion nelles avec des femmes issues de
milieux sociaux proches. Enfin, pour mieux saisir l’étendue
du  trompe- l’œil, nous nous inter ro ge rons, à partir de quelques
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exemples, sur leurs inter ac tions et senti ments à l’égard d’autres
femmes étran gères (compa triotes ou migrantes).

Voyager dans des décors
mondains à l'épreuve du politique
Les bornes chro no lo giques du corpus d’écrits étudiés (1808-1840)
s’inscrivent dans un contexte poli tique et diplo ma tique complexe,
marqué par les trau ma tismes, les riva lités et les affron te ments en
cours, notam ment entre les puis sances impé riales et monar chiques
qui se disputent les fron tières d’une Europe en train de se consti tuer.
Tandis que l’Empire britan nique pour suit son expan sion colo niale, la
France fait face aux muta tions et aux restau ra tions du système
monar chique et se confronte à de nouveaux épisodes révo lu tion‐ 
naires. Quant à l’Empire des Habs bourg, bastion conser va teur sous
Metter nich, celui- ci est traversé par des aspi ra tions d’indé pen dance
au sein de son propre terri toire. Dans un tel contexte, les quatre
voya geuses mani festent des atti tudes ambi va lentes face aux événe‐ 
ments en cours.

6

À l’excep tion de quelques mentions des vestiges de la  Terreur 26, le
journal d’Eleo nora de Schwar zen berg est dépourvu de toute allu sion
directe à l’actua lité poli tique. Son séjour à Paris en 1808 coïn cide
pour tant avec les soulè ve ments de l’Espagne contre la domi na tion
fran çaise et l’essor d’un conflit majeur déclenché par l’Empe reur  : la
guerre de l’Indé pen dance espa gnole. C’est dans ce même contexte
que Barnard arrive trois ans plus tard dans la pénin sule ibérique 27. Le
silence de l’Autri chienne inter pelle moins par son déta che ment
— attendu chez une voya geuse de son rang — que par la récur rence
des inter ac tions auxquelles l’expose sa fréquen ta tion de person na‐ 
lités enga gées dans le conflit. Frappée par l’enver gure réelle d’un
affron te ment qu’elle semble décou vrir en cours de route, Barnard fait
état d’un danger omni pré sent et mesure le carac tère excep tionnel de
son expé rience :

7

 I too soon learned that, in spite of my love for peace, I was fixed in
the seat of war, as at Esla, not seven miles from Cadiz, a French army
had taken up its abode. This I thought an inter esting epoch of my
life, for certainly I was not beyond the reach of danger ; to wit, a
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bomb, or a shell would some times whiz over the bay, and fall upon
the town, which, in its besieged state, had its pave ment taken up,
and dust, ankle deep, laid plen ti fully about 28.

Cette réflexion rétros pec tive décrit l’inquié tude mêlée de fasci na tion
de la Britan nique, tirée de son  «  beloved  country 29  », devant les
circons tances de son voyage. Outre le carac tère inéluc table des
événe ments, relatés sur un ton qui frôle le roma nesque, l’insis tance
sur l’aspect dange reux de son périple donne un sens à son récit. Des
raisons d’un ordre tout à fait diffé rent justi fient la place centrale que
Trol lope, « histo rienne des mœurs 30 », réserve au contexte poli tique
dans ses récits. Pour Benjamin Colbert, le projet édito rial d’un
ouvrage  comme Paris and the  Parisians l’enga geait d’emblée à
accorder une atten tion parti cu lière à l’état du paysage poli tique fran‐ 
çais et surtout à sonder l’appli ca tion du para digme du « juste milieu »
d’une Monar chie de Juillet peinant à se fonder 31. Bros sant le portrait
des Pari siens, l’autrice admet que la ques tion poli tique imprègne
« même l’air qu’ils respirent 32 ». Justi fiant la récur rence du sujet dans
son œuvre, une telle remarque lui permet à la fois de remplir la
requête de son éditeur et de trouver une légi ti ma tion à son intérêt
décon venu pour un thème consi déré comme  masculin 33. En effet,
comme le précise Chris tine Planté, l’écri ture poli tique – indis so ciable
du domaine histo rique au  XIX  siècle  – demeure inter dite aux
femmes, «  plus  comme sujet que  comme genre  », rappe lant, par
ailleurs, leur exclu sion de la vie publique 34.

8
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Admi ra tive de la stabi lité metter ni chienne, Trol lope emprunte une
démarche simi laire dans Vienna and the Austrians où elle illustre un
voyage nette ment plus éprou vant et suscep tible de frapper un
lectorat avide de récits de  voyage. Comme l’a montré Carolyn
Lambert, «  Austria was an astute choice of subject since it was an
“(essen tially) unknown country” to English tourist (Trollope, 1837b
�1�  vi) 35  ». Enfin, l’accès à de nouvelles postures narra tives
de voyageuse 36 qu’implique l’écri ture viatique est un processus que
Frances M. Trol lope partage surtout avec Barnard.

9

Bien que le journal de Gabriela de Schwar zen berg soit riche en allu‐ 
sions au contexte poli tique, celles- ci restent peu déve lop pées et font
l’objet de rares commen taires de la part de la voya geuse. Ce déta che‐ 
ment pour rait s’inter préter comme un déca lage affiché –  Gabriela

10



Voyages et sociabilités « en trompe-l’œil » au prisme des écrits de quatre voyageuses dans l’Europe
postrévolutionnaire et postnapoléonienne

étant parfai te ment avertie de son statut  social 37  – ou comme une
forme de naïveté auto risée par son jeune âge. Par exemple, elle
raconte en ces termes un énième attentat anar chiste contre Louis
Philippe  I 38, dans une lettre du 18 octobre 1840 adressée à son
frère :

er

Avant- hier, un Bluse mann, appelé Darmès a tiré [sur] le roi, mais n’a
blessé qu’un offi cier de la garde natio nale et un valet au pied [sic.].
Lorsqu’on mena Darmès devant le Gericht [ juge], on le [sic.]
demanda : “Quel est votre emploi ?” Il répondit : exter mi na teur de
tyran.’’ On lui dit : “Mais ce n’est pas un emploi.” Il dit : “Oui, ce n’est
un, car il y a 30 000 hommes qui ont le même projet que moi et je
regrette seule ment de ne pas avoir tué le roi qui est le plus [grand]
tyrans [sic.] qui a été et qui sera.” Quel homme horrible !

On fait assez d’arran ge ments ici pour la guerre. Avant- hier 15 000
hommes sont arrivés de Versailles pour forti fier la garnison. Le 25, il
y aura l’ouver ture des chambres et j’espère y aller. 39

Dans cet épisode relaté par la prin cesse, se lisent, en fili grane, les
convic tions de son entou rage. Ces notes resti tuent la manière dont
s’éveille, par mimé tisme, son intérêt pour des événe ments pouvant
compro mettre les inté rêts de sa famille, événe ments qu’elle saisit par
bribes dans le bour don ne ment des conver sa tions autour d’elle.

11

Malgré les diffé rences de rapports au poli tique mani festés par ces
voya geuses, elles fréquentent toutes des espaces où le tumulte poli‐ 
tique s’estompe dans l’atmo sphère nette ment plus feutrée de la haute
société. De plus, les rôles que ces espaces confèrent à ces voya‐ 
geuses, préci sé ment du fait de leur empla ce ment, nous permettent
de les envi sager, non sans réserve, comme des lieux stratégiques.

12

Nous avons évoqué le contraste évident entre les lieux où se
déroulent les mobi lités des deux Schwar zen berg, Barnard et Trol lope.
D’un côté, Paris et Vienne, « capi tales culturelles 40 » et, de l’autre, un
siège d’affron te ments mili taires, situé entre le sud de l’Espagne et le
Nord de l’Afrique, à Gibraltar, et ses villes avoi si nantes. Ainsi, ces lieux
se distinguent d’emblée par leurs fonc tions et usages  : des endroits
touris tiques et rela ti ve ment hospi ta liers, face à un empla ce‐ 
ment stratégique, a priori hostile, trans formé en échi quier naval 41.

13



Voyages et sociabilités « en trompe-l’œil » au prisme des écrits de quatre voyageuses dans l’Europe
postrévolutionnaire et postnapoléonienne

Force est toute fois de constater que  les quatre voya geuses évoluent
dans des espaces propices à l’agré ment et au loisir. Elles assistent à
des événe ments festifs et visitent des sites à la  mode 42. À Paris,
Schwar zen berg et Trol lope explorent, comme nombre de leurs
contem po raines, les prin ci paux lieux d’attrac tion  : jardins (Champs
Élysées, Tuile ries, Luxem bourg), palais (Palais- Royal, Fontai ne bleau,
Versailles), lieux d’art et monu ments (Musées, expo si tions, Louvre,
Panthéon, etc.), salles de spec tacle et de musique de tous genres
(théâtres, l’Opéra, le théâtre de vaude ville à la Porte Saint- Martin,
etc.) et lieux en marge (Cata combes, hôpi taux, etc.). Pareille ment,
leurs prome nades à travers les rues et les milieux urbains pari siens
leur offrent l’expé rience de pratiques de socia bi lité tant formelles
(soirées dansantes, bals, assem blées, etc.), qu’infor melles (fêtes
patrio tiques et patro nales, marchés, tour nées dans les boutiques,
etc.) et la possi bi lité de parcourir des espaces plus ou moins propices
à la mixité (commerces, pâtis se ries, cafés, restau rants, célé bra tions,
églises, etc.). À Gibraltar, loin des centres de la vie mondaine, Barnard
se rend à des événe ments, certes dénués du faste des capi tales euro‐ 
péennes, mais s’appa ren tant à des pratiques cultu relles et artis‐ 
tiques analogues 43. Lors d’un bal de garnison, elle décrit ainsi l’atmo‐ 
sphère des lieux en ces termes : 

14

The assem blies at Gibraltar had begun, and I wished to be at one,
that I might see some Spanish dancing in perfec tion; so I joined a
small and genteel party. The room was spacious and lofty; two
excel lent bands were in attend ance. The company was numerous – 
The Governor, three generals and families – three admirals, a number
of military and naval officers, made a very splendid appearance. After
dancing an hour, I went into the card- room to see a chaste rubber,
played by four of the best players. The doub loons were piled in ample
height-  I never felt more interest in the cause of whist in my life. The
heroes re- sembled auto matons from their silence and preci sion, till
the losers, with cheerful polite ness, paid their antag on ists the
reward of superiority. On re- entering the ball- room, I found thirty
couples of the scarlet and blue coated gentlemen waltzing, this
promis cuous mixture excited great applause, as all were capital
dancers. A fandango was the next: after which we took our leave,
very well pleased with a “garrison ball” 44.
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Cette diver sité d’espaces et de pratiques reflète un  foison ne ment
culturel où les tensions et muta tions poli tiques en cours paraissent
relé guées aula second plan. Par ailleurs, cette dyna mique tout en
contraste rejoint, par exemple, les impres sions pari siennes de Trol‐ 
lope, dont la crainte initiale à l’égard des émeutes et d’une nouvelle
révo lu tion s’atténue progressivement 45.

15

Ces exemples mettent ainsi en exergue la dimen sion sociale des
séjours de ces voya geuses et illus trent la manière dont se perpé tuent
les méca nismes de domi na tion propres à l’aris to cratie et à la bour‐ 
geoisie euro péenne, repo sant sur la trans mis sion de valeurs et des
codes. L’impres sion de « trompe‐l’œil » n’a alors rien de fortuit  : elle
relève du phéno mène histo rique de muta tion par mimé tisme des
pratiques de  sociabilité 46 auquel se super posent les contraintes
du genre.

16

Inter mèdes viatiques, socia bi ‐
lités encadrées
À l’épreuve du boule ver se ment poli tique, les écrits de nos voya geuses
donnent à voir des expé riences de mobi lité et des quoti diens fémi‐ 
nins ponc tués de pratiques routi nières peu ou prou alté rées par la
mobi lité. Le voyage est égale ment un vecteur de  sociabilité 47 qui
prolonge les acti vités poli cées auxquelles s’adonnent ces femmes et
qui restent enco dées selon des modèles genrés.

17

Ceci est parti cu liè re ment vrai pour Eleo nora et Gabriela de Schwar‐ 
zen berg, ce qui montre à quel point la mobi lité est une pratique de
socia bi lité inté grée aux devoirs des femmes de l’élite. Étant appe lées
à conso lider la noto riété des Schwar zen berg à l’échelle des milieux
aris to cra tiques euro péens, elles parti cipent offi cieu se ment à la vie
poli tique à travers un calen drier de réunions soigneu se‐ 
ment  orchestrées 48. Dès lors, la majo rité de leurs inter ac tions se
cantonne à des cercles d’influence direc te ment asso ciés aux inté rêts
diplo ma tiques de leur famille princière 49.

18

Cette trans po si tion de pratiques renforce l’impres sion d'une conti‐ 
nuité des monda nités dans un cadre autre 50. La confor mité à cette
multi pli cité d’injonc tions sociales suppose un coût qu’Éléo nore
mesure dès son départ. Vécu comme une sépa ra tion imposée par les

19
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attentes liées à son rang, senti ment qu’elle partage avec  Barnard 51,
elle inter roge l’utilité de ce voyage pour «  gagner
quelques connaissances 52 ». Elle redoute en effet de se «  jeter dans
un monde turbulent 53 », au sein d’une nation dont elle « méprise les
prin cipes  » et qu’elle dit haïr pour tout le mal qu’elle inflige à sa
« chère patrie 54  ». Elle regrette non seule ment d’être arra chée à sa
famille, crai gnant «  devenir étran gère  » aux siens, mais aussi l’éloi‐ 
gne ment de ses compa triotes, y compris des «  personnes les plus
indif fé rentes » qu’elle aurait pris « pour des amis à Paris », capi tale
« des mœurs moqueurs et piquants [sic.] 55 ». Cette vision néga tive et
stéréo typée de la France est récur rente dans les notes de la prin‐ 
cesse. Son journal, parsemé de commen taires fran co phobes, se
carac té rise égale ment par une alter nance de  frivolité 56 et de lassi‐ 
tude. « Nous restâmes à causer et à nous ennuyer 57  », note l’Autri‐ 
chienne dans son carnet lors d’un moment d’absence de l’Empe reur à
une soirée donnée à l’École mili taire le 24 juillet 1808.

Cet ennui dans les céré mo nies offi cielles dépeint par la voya geuse
contraste avec l’enthou siasme certain qu’elle montre pour les récep‐ 
tions au sein de cercles exté rieurs aux réseaux diplo ma tiques. Eleo‐ 
nora S. de Schwar zen berg confie sa joie, par exemple, lorsqu’elle
relate sa visite chez le peintre Gérard, qui lui promet de «  lui faire
voire [sic.] un bon maître de dessin 58 », ou encore sa rencontre avec
le célèbre voya geur Alexander von Humboldt 59. Outre le mécon ten‐ 
te ment initial de l’Autri chienne, ces expé riences illus trent la richesse
des inter ac tions au sein de la société élitaire et mondaine et anti‐ 
cipent le ton des rapports qu’elle cultive avec d’autres femmes étran‐ 
gères dans un milieu peu convi vial, en dépit de son faste.

20

Trente ans plus tard, Gabriela vit une expé rience compa rable à celle
de sa tante 60 en fréquen tant pareille ment des cercles de socia bi lité
très exclu sifs, voués aux inter ac tions diplo ma tiques inter na tio nales.
Étant trop jeune pour faire partie de négo cia tions concer nant son
mariage, elle est systé ma ti que ment exclue de ces rendez‐vous
d’impor tance, notam ment de ceux à la cour 61. Ceci peut expli quer ses
nombreuses allu sions à l’oisiveté 62 : le 30 novembre 1840, elle déplore
par exemple qu’il « ne se passa rien d’inté res sant pendant la journée
pour moi. Maman alla à la Chambre des Députés et le soir
chez  Apponiyi 63  ». Privée de ces rencontres, elle devait attendre
patiem ment sa mère —  dont l’agenda social était, tout au contraire,
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fort bien rempli — et se languit des grandes festi vités pour le trans‐ 
fert des cendres de l’Empe reur. À l’approche de l’arrivée de
la dépouille 64, la prin cesse se réjouit de la fin d’une attente pénible et
songe au « bonheur 65 » de la voir bientôt 66 :

[…] les cendres de Napo léon sont arri vées le 13 à Cher burg [sic.] ; on
dit que les fêtes auront lieu vers le 20/12, car, ne l’atten dant pas
aussitôt, les apprêts ne sont pas achevés. J’espère les voir encore. On
a ouvert le cercueil à Cher bourg ; et la figure de Napo léon n’est pas
du tout changée. 67

Dès lors, l’enthou siasme de la jeune voya geuse s’accroît lorsqu’elle
peut enfin assister aux événe ments remar quables, où elle retrouve
d’autres jeunes filles issues de grandes familles nobles en rési dence
à Paris 68. Ravie de l’ambiance du dernier bal donné par la salon nière
et épouse de l’ambas sa deur d’Autriche, Maria Thérèse Apponyi (1790-
1874), Gabriela en offre un tableau enjoué et naïf à son frère et à sa
sœur :
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Mercredi il y avait un bal chez la Comtesse Appony, mais seule ment
de grandes personnes, j’étais la plus jeune. Je m’y suis très bien
amusée et j’ai dansé de 9 heures jusqu’à 3 heures conti nuel le ment et
après, on a trouvé que je dansais bien à la Fran çaise [?], vous ne savez
pas, c’est vous enfants igno rants, vous ne savez ce que c’est que bien
danser. J’avais une robe en organdi blanche sans volants, car on n’en
porte plus ici, mais avec trois grands plis, aussi larges que ce papier
est long 69.

Cinq ans plus tôt, Frances Trol lope goûtait, elle aussi, à l’expé rience
de cette socia bi lité des salons fran çais où pros pèrent les acti vités
litté raires. Son séjour lui permet ainsi de visiter 70 l’éminent salon de
Juliette Réca mier (1777-1849), qui intro duit la Britan nique dans son
pres ti gieux cercle. Adhé rant à l’esthé tique dite « rococo » du premier
roman tisme fran çais, Trol lope fait partie de ces audi trices privi lé‐ 
giées qui assis taient aux lectures  des Mémoires  d’Outre- Tombe, en
cours de rédac tion, données par Chateau briand, voya geur comme
elle, à la «  déli cieuse  Abbaye- aux-Bois 71  ». Pour Trol lope, le désir
d’une recon nais sance sociale et litté raire motive sans doute l’assi‐ 
duité à ces réceptions.
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Pour autant, les décors fréquentés par Barnard ou Trol lope demeu‐ 
raient rela ti ve ment fami liers. De fait, cette dernière prend part à des
événe ments analogues à ceux auxquels elle avait pu assister en
Angle terre. Fidèle à l’horizon d’attente de ses lecteurs et de ses
lectrices, elle n’omet pas de souli gner les diffé rences dans les mœurs
civiles et les coutumes d’un pays à un autre. Malgré quelques
épisodes diffi ciles, elle évolue, pour l’essen tiel, dans un milieu éclairé,
proche des usages de la bour geoisie pari sienne et de la noblesse
euro péenne. Les dyna miques des acti vités sociales qu’elle cultive à
Londres ou pendant ses séjours à l’étranger, notam ment en  Italie 72,
suggèrent égale ment son aisance et son affi nité incon tes table pour
les cercles mondains. En dernière instance, ses itiné raires dans les
capi tales la conduisent rare ment à dessein dans des lieux de mixité
sociale et son discours devient extrê me ment mépri sant dès lors
qu’elle se retrouve entourée d’indi vidus issus de rangs inférieurs.
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De quelques « inso ‐
ciables » rencontres
Au tour nant des XVIII  et XIX  siècles, dans les contextes aris to cra‐ 
tique et bour geois des mobi lités, les rencontres entre les voya geuses
et d’autres femmes ne peuvent se comprendre sans tenir compte de
la double contrainte du statut et du genre qui circons crit toutes
formes de socia bi lité auxquelles elles sont expo sées. Dans les espaces
publics autant que dans les sphères les plus intimes, jusque dans les
espaces confinés ou non mixtes, les quatre femmes évoluent dans des
envi ron ne ments sociaux restreints. Ainsi, le contexte du dépla ce ment
rend compte du trans fert d’un système de valeurs sociales
et  patriarcales 73 assumé par ces femmes en voyage. Qu’il s’agisse
d’inter ac tions avec leurs dames de compa gnie, à l’instar des deux
Schwar zen berg et de Trol lope, ou de femmes réduites en escla vage,
dans le cas de Barnard 74, la contrainte des socia bi lités prend racine,
pour toutes, dans l’entre- soi féminin et dans un rapport de domi na‐ 
tion évident entre  sexes 75. Cette dépen dance à tous les niveaux se
main tient dans la vie sociale en voyage et n’est pas sans consé quence
sur les rela tions nouées entre les voya geuses et d’autres femmes. Si
on excepte ici les rela tions verti cales qu’elles entre tiennent avec des
femmes locales ou étran gères, issues autant de mino rités ethniques,
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cultu relles, sociales ou reli gieuses, l’on notera que ces voya geuses
côtoient rare ment des femmes d’un autre statut social 76. Eu égard à
la desti na tion de leurs périples ou à la moti va tion de ces rencontres,
par obli ga tion (Schwar zen berg, Trol lope), par néces sité (Barnard) ou
par un intérêt personnel (Trol lope, Barnard), leurs inter ac tions se
font prin ci pa le ment au sein de cercles inter- élitaires. L’affi nité spéci‐ 
fique qu’elles ont avec des femmes de milieux analogues — étran‐ 
gères, voire des compa triotes, en transit ou en rési dence — se fonde
sur une conver gence d’opinions poli tiques et/ou patrio tiques.
Toujours est- il que le confort de ces rela tions ne garantit pas systé‐ 
ma ti que ment des expé riences de socia bi lité réussies.

Si la langue ne constitue pas une barrière, Eleo nora, par exemple,
déplore à plusieurs reprises le manque de conver sa tion, autant avec
des Fran çaises qu’avec  l’Impératrice 77, dont elle regrette le manque
d’hospi ta lité. L’expé rience d’un certain isole ment, vécue comme un
décen tre ment tempo raire, se lit chez elle par des remarques condes‐ 
cen dantes et repro dui sant des stéréo types cultu rels teintés
d’exotisme  : «  je me croyais en  Asie 78  », convient- elle lors d’une
récep tion chez la Duchesse Dalberg. Elle éprouve néan moins un
senti ment de « chaleur  familiale 79 » auprès de Madame Leroi et, au
sujet de la Prin cesse Ligne, elle écrit : « je me sentis un vrai penchant
en lui donnant le titre d’amie ». Dans un envi ron ne ment propice aux
rencontres, elle éprouve des affi nités aussi puis santes qu’éphé mères :
«  en 1 heure [sic.], elle eut mon cœur  », note- t-elle, mais elle se
confronte aussitôt aux limites de ces liens exclu sifs. Appré hen dant
l’écart entre sa propre condi tion de dame bien fai trice et celle de la
prin cesse, Eleo nora finit par renoncer à cette amitié enca drée par
une hiérar chie des rangs, si subtile soit- elle  : « à cette heure que je
vois qu’elle est si forte dans la cour, j’aban donne le projet
de l’approcher 80 », conclut- elle.
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Quant à Frances Milton Trol lope, elle s’efforce de mener des conver‐ 
sa tions de tous tons et dans tous contextes, tant avec des Fran çaises
et des Autri chiennes, qu’avec des Anglaises dura ble ment instal lées
dans les capi tales. D’autre part, cette autrice extrê me ment cultivée se
livre à des analyses compa rées sur la socia bi lité toujours dans l’inten‐ 
tion d’élucider ce qui consti tuait le trait parti cu lier du carac tère plus
ou moins sociable des popu la tions obser vées. Bien qu’elle privi légie
les échanges avec des femmes issues surtout de la bour geoisie, le
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rang n’est pas le seul critère qui guide le choix de ses inter ac tions
sociales. Lorsqu’elle séjourne dans la ville d’Ulm, une dame fran çaise
solli cite son aide pour entrer au service de la
Duchesse  d’Angoulême 81. Consciente de l’excep tion na lité de cette
rencontre, elle tire profit des tour nures euphé mis tiques pour
décliner ce rôle d’inter mé diaire fort compro met tant :

I began to suspect that I was about to be elected as the medium of a
corres pond ence between my stranger guest and the illus trious lady
she had named ; and as such an office, notwith standing my very
sincere rever ence for this ill- fated prin cess, was one which for a
multi tude of very obvious reasons I should not choose to accept, I
hastened to stop any farther confid ence by declaring that I could not
be the medium of any inter course whatever between a subject of
France and the distin guished lady she had named. […] It is so
extremely improb able that I should ever be able to assist her in
obtaining what she wishes, even if I thought it right to attempt it,
that I was very earnest in my entreaties that she would fix no hope
on me; but she would not quit me without leaving her address 82.

Portée par ses senti ments poli tiques et son propre patrio tisme, Trol‐ 
lope reste déli bé ré ment fidèle à ses convic tions idéo lo giques, y
compris devant les grandes dames. Le manque de soli da rité appa rent
de la Britan nique traduit dès lors le désir d’une femme d’asseoir sa
légi ti mité et projette l’image d’une autrice soucieuse d’affirmer son
iden tité nationale 83.
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Sophia Barnard, quant à elle, s’efforce d’inten si fier ses inter ac tions
sociales à Gibraltar, notam ment en raison de l’absence de son mari.
Elle s’appuie en parti cu lier sur ses rapports avec un couple de rési‐ 
dents britan niques, M. et Mme Raymond, dont le soutien est d’ordre
finan cier et, surtout, moral. Loin de restreindre ses rencontres à
cette connexion, Barnard se montre sensible aux présences fémi nines
dès son arrivée 84 et cherche à cultiver avec elles une forme de soli‐ 
da rité hori zon tale et trans gé né ra tion nelle. Ces femmes aux parcours
de vie simi laires repré sentent, pour Sophia, des modèles de force et
de rési lience, dans lesquels l’écri vaine voya geuse projette parfois une
figure mater nelle. C’est le cas, par exemple, de la rela tion qu’elle noue
avec Madame Ferrara 85. Reste que ce désir d’affec tion amicale émane
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lui aussi d’une contrainte, celle de la confron ta tion à sa propre soli‐ 
tude, et s’enra cine dans l’intérêt personnel.

À l’égard des femmes rencon trées, les quatre voya geuses témoignent
de senti ments ambi va lents. Elles oscil lent entre décep tion et
moquerie lorsqu’elles font face au rejet ou à l’isole ment, et entre
admi ra tion, recon nais sance et compas sion lorsqu’elles rencontrent
l’appro ba tion et l’accep ta tion. Leurs textes décrivent des rencontres
qui repro duisent, sans surprise, des stéréo types cultu rels et de genre
mettant en lumière un mouve ment de ferme ture à l’alté rité, même
dans des cercles sociaux et cultu rels très proches. Alors que leur
posi tion sociale et les réseaux qui encadrent leurs mobi lités devraient
favo riser une meilleure inté gra tion, il appa raît que c’est fina le ment
dans les rapports qu’elles entre tiennent à distance, dans la pratique
épis to laire donc, que la contrainte des socia bi lités devient para doxa‐ 
le ment supportable.
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En effet, la dimen sion sociale de leurs mobi lités s’accom pagne de
l’entre tien régu lier des liens avec leurs proches et amis restés dans
leurs lieux d’origine. Maté ria lisé dans la corres pon dance, souvent
plus féconde avec des desti na taires féminines 86, ce volet social était
parfai te ment intégré aux pratiques des femmes de leur rang. Eleo‐ 
nora de Schwar zen berg, souf frant aussi de soli tude, y accorde une
impor tance très parti cu lière  : «  Il n’y a que les lettres de mes amies
qui me donne ront de la force », confie- t-elle dans l’entrée du 13 juin
1808 de son  journal 87. Gabriela de Schwar zen berg, sous le regard
attentif de sa mère, entre tient égale ment une pratique épis to laire
régu lière, laquelle s’ajoute à sa pratique diaris tique et constitue un
prolon ge ment de son éduca tion. Dans le cas de Trol lope, le choix du
dispo sitif de la « lettre de voyage 88 » — genre litté raire par excel lence
de l’écri ture des voyages au féminin 89 — n’est pas anodin 90. Barnard
préserve aussi le rituel de l’écri ture épis to laire tout au long de
son  voyage. Avant son départ pour l’Algérie, elle note  : «  I had the
satis fac tion of forwarding letters to my beloved parents, my darling
child, and the friends of my early years, Mari anne Daven port, and the
Miss Goughs of Chelsea, of whom I did not dare to think too much,
for my heart and mind were rather of the sens itive cast 91.  » À tout
prendre, l’on pour rait consi dérer que la première version de sa rela‐ 
tion viatique fut conçue, en partie, dans ses lettres qui portaient le
germe de l’œuvre à venir 92.
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Conclusion
En croi sant ces quatre points de vue de voya geuses euro péennes
dans des contextes poli tiques et sociaux en muta tions, quelques
tendances communes se dégagent. Il nous semble que les événe‐ 
ments poli tiques ont un impact relatif sur les pratiques de socia bi lité
habi tuelles de ces femmes, sauf lorsque ceux- ci altèrent direc te ment
les condi tions de leur mobi lité. À l’épreuve d’un contexte instable, le
pres tige social semble préserver le quoti dien de ces femmes en
voyage, sans toute fois leur inter dire d’endosser tempo rai re ment de
nouveaux rôles. Les usages élitaires et mondains se trans posent et
s’inscrivent dans une conti nuité, qui, excepté quelques négo cia tions,
tend à résister aux chan ge ments contex tuels. Un aspect parti cu liè re‐ 
ment visible dans ces écrits concerne la conco mi tance des pratiques
(de l’espace) et des modes de socia bi lité propres aux cercles aris to‐ 
cra tiques et bour geois au tour nant des  XVIII  et  XIX  siècles. Ces
circu la tions sont égale ment à rappro cher du phéno mène que Daniel
Roche a formulé en termes de para doxe :
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S’il faut prendre en compte l’histoire des voyages, c’est que leur
connais sance mesurée révèle, du XVI au XIX  siècle, l’essor d’un
intérêt, d’une trans for ma tion collec tive, d’une illu sion ; en même
temps qu’elle donne à voir les écarts sociaux et cultu rels de la
pratique, et plus encore la modi fi ca tion des espaces inté ressés
— moins leur élar gis se ment que leur rétré cis se ment, contrai re ment à
l’idée reçue 93.

e e

Si l’alté rité géogra phique semble effacée au profit de la juxta po si tion
des pratiques, la rencontre de l’alté rité cultu relle réveille aussi une
curio sité limitée chez les voya geuses. Autre ment dit, elle est prise en
consi dé ra tion seule ment lorsqu’elle sert à préserver une certaine
soli da rité de classe et donc, étroi te ment liée au profit personnel.
Nous rele vons que, même sous une « forme ludique 94 », la socia bi lité
vécue par ces voya geuses semble se présenter comme une réponse
méca nique, trans posée et trans po sable, donc, statique. En effet, «  le
lien de réciprocité 95 », fondé sur le mouve ment, selon la défi ni tion de
G. Simmel, paraît s’estomper face à des «  inter ac tions  » appa rentes
qui se conçoivent, elles aussi, dans un devoir de repré sen ta tion ou
de performance.
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Regards «  obliques 96  », postures ambi va lentes, figures para‐ 
doxales  qui «  voyagent […] sans traverser les fron tières de
sa  culture 97  » consti tuent autant de carac té ris tiques parta gées par
ces voya geuses qui s’affirment pour tant comme de légi times
«  témoins  de leur  temps 98  », même si elles demeurent contraintes
par les injonc tions de classe et, plus parti cu liè re ment, de leur genre.
De même, la resti tu tion de leur propre subjec ti vité, possible a priori
dans l’écri ture du voyage, est entravée par les normes qui régissent
les deux pratiques, celle du voyage et de sa trans crip tion. Paral lè le‐ 
ment, la pratique diariste de Gabriela de Schwar zen berg révèle un
autre versant de ces injonc tions. Dans la mesure où la lettre incarne
le « lieu de rappro che ment symbolique 99 », avec soi et avec l’autre, il
peut aussi être inté res sant d’envi sager la corres pon dance des quatre
voya geuses comme un espace singu lier où elles trouvent la possi bi lité
de composer au mieux avec cet autre versant d’une «  socia‐ 
lité  policée 100  ». L’espace épis to laire devient en effet le lieu d’où
surgissent leurs projets d’écri ture, dans leur forme brute et où
s’expriment leurs aspi ra tions. C’est dans ce cadre discursif qu’elles
peuvent, avant tout, entre tenir les quelques rares liens des socia bi‐ 
lités  choisies 101. Enfin, c’est peut- être dans l’aveu des souf frances
d’une Eleo nora de Schwar zen berg avant le départ, osant l’épan che‐ 
ment dans l’espace intime de son journal, que se cris tal lise l’étendue
du « trompe- l’œil » certa lien :
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[…] je sentis une douleur dans le cœur qui m’ôta la respi ra tion, je
croyais être trainé [sic.] à la mort, oubliant que c’était pour mon
propre agré ment que je faisais ce voyage. 102 

Comment comprendre cet « oubli » ? Faut- il le rappro cher de cette
vision exis ten tielle chère à Madame de Staël, pour qui « voyager […
était] un des plus tristes plai sirs de la vie 103 » ? Outre l’appré hen sion
du voyage et la désillu sion éprouvée quant aux joies des socia bi lités
qu’il promet tait, cet oubli, ou plutôt ce rappel des contraintes impo‐ 
sées par le statut et le genre, préfi gure la prise de conscience de
l’étendue du «  cercle de  l’enfermement 104  », dont se détour ne ront,
tant bien que mal, les voya geuses occi den tales, bour geoises et
femmes du peuple, de la seconde moitié du siècle.

35



Voyages et sociabilités « en trompe-l’œil » au prisme des écrits de quatre voyageuses dans l’Europe
postrévolutionnaire et postnapoléonienne

NOTES
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Eastern Europe  », in Nandini Das et Tim Youngs  (dir.), The Cambridge
History of Travel  Writing, Cambridge, Cambridge Univer sity Press, 2019,
pp. 191‐205. Voir notam ment les travaux d’Agatha Schwarz.

12  Marie- Claire Hoock- Demarle, L’Europe des Lettres. Réseaux épistolaires et
construc tion de l’espace  européen, Paris, Albin Michel, 2008  ;
Pascale  Casanova, La Répu blique mondiale des  lettres, Paris, Éditions du
Seuil, coll. « Points », [1999], 2008.

13  Comme l’explique Milena Lenderová, cette prin cesse, étant céli ba taire,
voyage à Paris pour accom pa gner ses deux sœurs qui devaient y rejoindre
leurs époux diplo mates. Il s’agis sait de Marie Anne (1796-1848), l’épouse de
Charles de Schwar zen berg (1771-1820) et de Pauline (1774-1810), l’épouse de
Joseph de Schwar zen berg (1769‐1833). Milena Lenderová, « Paříž, rok 1808.
Deník Eleo nory ze Schwar zen bergu », Minu losti západočeského kraje, vol. 33,
1998. pp. 162-163.

14  Gabriela était la fille de Charles II de Schwar zen berg (1802-1858) et de
Jose phina Wrati slav de Mitro wice (1802-1881). La première partie du voyage
se déve loppe entre les Pays tchèques et la Belgique selon les étapes de la
cure ther male suivie par sa mère. Son périple se rapproche ainsi de deux
typo lo gies de voyage repré sen ta tives des pratiques de socia bi lité viatiques :
la mobi lité ther male et le modèle du Grand Tour. Notons que l’écri ture de
son journal, rédigé en fran çais, prend la forme d’un voyage de forma tion
porté à son paroxysme.

15  Gabriela Josepha de Schwarzenberg, Krátká cesta životem, op. cit., p. 47.
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16  Le journal de voyage couvre la période d’août 1840 à 1841. La corres pon‐ 
dance, adressée à son frère (et par procu ra tion, à sa sœur) et à sa grand- 
mère (la prin cesse Anne- Marie de Schwar zen berg) commence, en 1837. Un
court roman complète les écrits de la jeune voya geuse. Cet ensemble nous
est parvenu grâce à l’édition critique proposée en 2006 par l’histo rienne
tchèque Milena Lenderová. Gabriela J. Schwarzenberg, Krátká cesta životem,
op. cit., p. 66.

17  Gilles Bertrand, La Culture du voyage. Pratiques et discours de la Renais‐ 
sance à l’aube du  XX   siècle, Paris, L’Harmattan, coll. «  Logiques histo‐ 
riques », 2004, pp. 9-18. Il s’agit égale ment ici d’une pratique élitaire décrite
d’un point de vue eurocentré.

18  Les textes à l’étude appar tiennent pour deux d’entre eux au domaine du
for privé, mais ils ont fait l’objet de publi ca tions posté rieures et ils furent
publiés sous forme d’éditions critiques. Les trois autres écrits auxquels nous
nous réfè re rons parurent du vivant des autrices et circu lèrent sous forme
d’éditions impri mées. D’une voya geuse à l’autre, l’écri ture du voyage diffère
égale ment. En revanche, ces écrivaines- voyageuses partagent la mise en
récit à la première personne, tout comme la narra tion de leur propre expé‐ 
rience de la mobilité.

19  Par ailleurs, cette dernière parvient à allier gain et agré ment. Selon C.
Giachetti, il est ainsi possible de la consi dérer comme une « touriste “anti‐ 
tou riste’’ » : Clau dine Giachetti, « Frances Trol lope : une touriste à Versailles
en 1835 », in Véro nique Léonard- Roques (dir.), Versailles dans la litté ra ture :
mémoire et imagi naire aux XIX  et XX siècles, Presses Univer si taires Blaise
Pascal, Clermont- Ferrand, 2005, pp. 107-116, p. 108.

20  Daniel Roche, Humeurs vaga bondes  : de la circu la tion des hommes et de
l’utilité des voyages, Paris, Fayard, 2003.

21  Pour une défi ni tion détaillée et nuancée de la caté gorie d’analyse qu’est
le genre, « rapport de pouvoir » (Joan W. Scott), « prin cipe de diffé ren cia‐ 
tion qui déter mine la construc tion des rôles sexués  » (D. Zanone et C.
Planté) et «  système  », nous renvoyons à l’intro duc tion du numéro 179 de
la  revue Romantisme, coor donné par Damien Zanone, «  Intro duc tion  ».
Romantisme, 2018/1 n°  179, 2018. p. 5-1, à l’ouvrage de réfé rence dirigé par
Laure Béréni, Sébas tien Chauvin, Alexandre Jaunait et Anne Revillard, Intro‐ 
duc tion aux études de  genre, Louvain- la-Neuve, De Boeck Supé rieur, 2012,
rééd. 2016, mais aussi à l’article de Chris tine Planté : « Le genre en litté ra ‐
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ture  : diffi cultés, fonde ments et usages d’un concept  », inÉpis té mo lo‐ 
gies dugenre, GenERe, ENS Éditions, 2018.

22  Dans le cadre de cet article, nous nous tien drons à une défi ni tion mini‐ 
male du concept de socia bi lité. À l’instar de Valérie Capde ville, nous le
compre nons comme un «  compor te ment et code de conduite qui
sous‐tendent la vie en société » : Valérie Capde ville et Éric Francalanza, La
Socia bi lité en France et en Grande‐Bretagne au siècle des Lumières. L’émer‐ 
gence d’un nouveau modèle de  société, Tome III, Paris, Le Manus crit coll.
« Trans ver sales », 2013, p. 19. Nous remer cions Kimberley Page- Jones pour
ses précieuses remarques à ce sujet, mais surtout pour la patience dans son
accom pa gne ment intel lec tuel tout au long de la rédac tion de cet article.

23  Nous propo sons cette réflexion en nous inspi rant à la fois des propos de
Michel de Certeau, selon lequel « l’espace est un lieu pratiqué » (Michel de
Certeau : L’inven tion du quotidien, 1. Arts de faire, Paris, Folio, « coll. Essais »,
1990, p.  173.) et de ceux d’Annick Cossick qui reprend les réflexions de
l’histo rien pour analyser les liens exis tant entre le récit de voyage et les
espaces de socia bi lité, dans  Annick Cossic- Péricarpin et Emrys D. Jones
(dir.) : La Socia bi lité en France et en Grande- Bretagne au siècle des Lumières.
L’émer gence d’un nouveau modèle de société, Tome VII, op. cit., p. 15.

24  Barnard embarque à bord du vais seau du Governor of Cape Coast Castle,
Archi bald Dalzel (1740-1811) et son cercle fami lial. F.M. Trol lope se déplace
en compa gnie d’un groupe d’amis et de ses enfants. Eleo nora et Gabriela de
Schwar zen berg contri buent à l’entre tien des rela tions et des affaires poli‐ 
tiques de leur famille.

25  Nous emprun tons l’expres sion à Michel de Certeau qui l’applique aux
muta tions et à l’immo bi lité du voya geur en  déplacement in Michel
de Certeau, L’Inven tion du quotidien, op. cit., pp. 165-169.

26  Par exemple, elle mentionne une visite et une prome nade à la « place de
la Concorde, où le roi a été tué, ainsi que la reine […] ». Milena Lenderová,
«  Paříž, rok 1808. Deník Eleo nory ze Schwar zen bergu  », Minu losti
západočeského kraje, vol. 33, 1998, p. 185 et p. 162.

27    P. Gifra- Adroher, «  Witness to the Penin sular War: Sophia Barnard’s
Travels in Anda lusia  », Cuadernos de Ilus tra ción y  Romanticismo, Revista
Digital del Grupo de Estu dios del siglo XVIII, Univer sidad de Cádiz, nº  18,
2012, pp. 155-175.

28  Sophia Barnard, Travels in Algeirs, op. cit., p. 16.

29  Sophia Barnard, Travels in Algeirs, op. cit., p. 1, p. 79, p. 140.
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30  Nicolas Bour guinat, qui mentionne le nom de F.M. Trol lope dans son
article consacré à Miss Berry, emploie cette caté gorie pour dési gner la
voya geuse britan nique. Nous sous cri vons à cette démarche et nous propo‐ 
sons de l’étendre pour quali fier celle de Trol lope. Nicolas Bour guinat, « Les
séjours lyon nais de Miss Berry », in Isabelle Baudino (dir.)  : Les Voya geuses
britan niques au  XVII  siècle. L’étape lyon naise dans l’itiné raire du
Grand  Tour, Paris, L’Harmattan, coll. «  Des idées et des femmes  »,  2015,
pp. 143-158.

31  Voir les pages de présen ta tion de l’autrice et de son œuvre dans l’édition
critique de Benjamin Colbert  : Women’s Travel Writings in Post- 
Napoleonic France, op. cit.

32  Nous repre nons ici la démons tra tion proposée par Clau dine Giachetti
dans l’article déjà cité, art. cit., p. 108.

33  « We all declare ourselves sick of politics, and a woman’s letters, at least,
ought, if possible, to be free from this wearily pervading subject: but the
describing a human being, and omit ting to mention the heart and the brain,
would not leave the analysis more defective, than painting the Parisians at
this moment without permit ting their politics to appear in the picture. The
very air they breathe is impreg nated with politics.  », Frances M.  Trollope,
Paris and the Parisians in  1835, Tome I, London, Richard Bentley, 1836,
p. 238.

34  Chris tine  Planté, La Petite sœur de Balzac. Essai sur la femme  auteur,
Presses Univer si taires de Lyon, 2015, pp. 210-214.

35  Caroline  Lambert, Frances  Trollope, Brighton, Edward Everett Root,
2020, p. 168.

36  À ce propos, voir l’article de Carl  Thompson, «  Jour neys to Authority:
Reas sessing Women’s Early Travel Writing,  1763-1862  », Women’s  Writing,
vol. 24, nº 2, 2016, pp. 132-150.

37  Milena Lenderová insiste sur le fait que Gabriela de Schwar zen berg
mesu rait la noto riété de sa lignée autant que l’influence de sa famille dans
les cercles diplo ma tiques étran gers. Elle montre notam ment que la visite au
château de Versailles, au cours de laquelle la jeune prin cesse découvre le
portrait de son grand- père affiché dans l’une des gale ries, est pour elle un
moment de grande fierté. G. J. Schwarzenberg, Krátká cesta životem, op. cit.,
p. 42.
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38  Tout le long de la monar chie de Juillet, de nombreux atten tats ont été
commis contre le roi, dont celui de Fieschi, qui inter vient seule ment
quelques semaines après la fin du séjour de Frances Milton Trol lope à Paris.
L’autrice en rend compte dans le Postcriptum qu’elle rédige à son retour en
Angle terre, en décembre 1835.

39  Gabriela J. Schwarzenberg, Krátká cesta životem, op. cit., p. 278.

40  Chris tophe Charle (dir.)  : Le Temps des capi tales cultu relles.  XVIII -
XX  siècles, Paris, Champ- Vallon, coll. « Époques », 2009.

41  Au moment de la mobi lité de Barnard, le sud de l’Espagne est encore
dépourvu de son aura mythique et légen daire, qu’il acquiert au cours de la
première moitié du XIX  siècle, en deve nant un espace de villé gia ture privi‐ 
légié qui suscite l’engoue ment des voya geurs, mais surtout des voya geuses
et tout parti cu liè re ment des «  Ladys britan niques  ». Voir, par exemple  :
María del Mar Rivas Carmona et Marta Jiménez Miranda, « Making Women’s
Travel Lite ra ture in Anda lusia Visible : Annie J. Harvey’s Cositas Españolas, or
Everyday Life in Spain (1875) » *3L  : Language, Linguis tics, Lite ra ture® The
Southeast Asian Journal of English Language  Studies, vol.  29, nº  4, mis en
ligne en décembre 2023, consulté le 26/12/2023.

42  L’on mention nera, par exemple, les mines de Salz bourg où se rend Trol‐ 
lope durant son séjour vien nois, ou encore, les sorties à Saint- Cloud de
Gabriela de Schwarzenberg.

43  Elle effectue des excur sions dans les envi rons et assiste à des réjouis‐ 
sances conduites par les habi tants et les rési dents, comme des mariages.

44  Sophia Barnard, Travels in Algeirs, op. cit., p. 115.

45  Frances M. Trollope, Paris and the Parisians, op. cit., Lettre XXXIV.

46  Maurice Agulhon, Le Cercle dans la France bour geoise (1810-1848). Étude
d’une muta tion de sociabilité, Paris, A. Colin, 1977.

47  Pour d’amples détails sur les diffé rentes typo lo gies de vecteurs de socia‐ 
bi lité, voir l’ensemble des tomes consti tuant la collec tion « Trans ver sales »
dirigée par Annick Cossic- Péricarpin, sous le titre La Socia bi lité en France et
en Grande- Bretagne au siècle des Lumières. L’émer gence d’un nouveau modèle
de société aux Éditions Le Manus crit (Paris).

48  Comme l’a démontré ailleurs l’histo rienne alle mande Doro thea Nolde  :
« Dispo sant d’un vaste réseau de parenté, les femmes de la haute noblesse
voya geaient par obli ga tion fami liale, mais elles profi taient aussi de ces
réseaux pour pouvoir voyager. En consé quence, leurs voyages sont souvent
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considérés dans les études sur le voyage comme de simples «  affaires de
famille », ce qui contribue à̀ les déconsidérer et suggère qu’il s’agit d’affaires
« privées », dépourvues de toute impor tance sociale ou poli tique. Or cette
interprétation occulte le caractère intrinsèquement poli tique des liens de
famille à l’époque moderne, notam ment au sein de la haute noblesse. […]
Avant l’émer gence de rela tions diplo ma tiques stables et l’établissement de
résidents perma nents, c’étaient les membres de la famille qui remplis saient
ce rôle pour le chef de leur maison. », Doro thea Nolde, « Prin cesses voya‐ 
geuses au XVII  siècle », CLIO. Histoire, femmes et sociétés [En ligne], n  28,
2008, mis en ligne le 15 décembre 2011, http://clio.revues.org/index7833.ht
ml, consulté le 01/08/2024, p. 62.

49  Dans les intro duc tions qui précèdent les deux éditions critiques des
Jour naux des deux Schwar zen berg, Milena Lenderová explique les spéci fi‐ 
cités de leurs circu la tions et inclut une liste des person na lités
qu’elles fréquentent.

50  Au sujet de la mobi lité et de la monda nité «  struc tu rantes  », voir les
ouvrages de Daniel Roche, op. cit., p. 725, ainsi que ceux d’Antoine Lilti  : Le
Monde des salons  : Socia bi lité et monda nité à Paris au XVIII   siècle, Fayard,
2005. Voir égale ment  : Véro nique Léonard- Roques, «  Regards croisés de
voya geurs prus siens et britan niques sur quelques salon nières pari siennes,
du Direc toire au règne de Louis XVIII  », in Marion Amblard et Gilles
Montègre (dir.)  : S’affran chir du Grand  Tour. Les voya geurs euro péens à la
décou verte de l’Europe. Percep tions, confron ta tions et repré sen ta tions (1600-
1840), Éditions Le Manus crit, Paris, 2005, pp. 251-289.

51  Barnard témoigne de son déchi re ment maternel à l’égard de l’abandon de
son fils unique décédé à son retour en Angleterre.

52  Milena Lenderová, «  Paříž, rok 1808. Deník Eleo nory ze Schwar zen‐ 
bergu », op. cit., p. 183.

53  Ibid.

54  Ibid.

55  Ibid.

56  À plusieurs reprises, Eleo nora de Schwar zen berg oublie le dérou le ment
de ses jour nées lorsqu’elle revient à l’écri ture. Le 6 juillet, elle note  :
«  j’ignore ce que j’ai fait dans la matinée, proba ble ment des conver sa tions
[sic.] de marchand [sic.] et coutu rier, mais à diner [sic.], j’ai appris qu’il fallut
que j’aille à la cour le lende main, pour être présentée à l’Empe reur et à
l’impé ra trice. », Ibid., p. 186.
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57  Milena Lenderová, «  Paříž, rok 1808. Deník Eleo nory ze Schwar zen‐ 
bergu », op. cit., p. 194.

58  Ibid., p. 188.

59  Ibid., p. 187.

60  Gabriela Josepha Schwarzenberg, Krátká cesta životem, op. cit., p. 439.

61  « Hier, nous avons passé la soirée chez la Prin cesse Razu moffsky, je m’y
suis très bien amusée. Lundi, j’irai au bal chez Apony, je m’en réjouis extrê‐ 
me ment. Le monde est si joli pour moi, m’invite toujours à des bals et à des
soirées, mais maman me trouve trop jeune et ne veut pas toujours me
prendre  » avoua- t-elle à son frère Charles et à sa sœur Anna, dans une
lettre du 6 janvier 1841. Gabriela Josepha  Schwarzenberg, Krátká
cesta životem, op. cit., p. 314.

62  Ibid., p. 100, p. 158, p. 160.

63  Ibid., p. 160, p. 300.

64  Ibid.

65  Ibid., p. 306.

66  Ses mots dénotent la fasci na tion collec tive pour la légende napo léo‐ 
nienne, dont la gloire encore très vive dans les esprits semblait pouvoir
triom pher de la mort elle- même. Ibid.

67  Ibid.

68  Dans la lettre à laquelle nous nous réfé rons ci- dessous, elle évoque  :
« J’ai 3 amies ici qui sont Marie Appony, Rosa Koen ne ritz et Sophie Penken‐ 
dorff. ». Ibid., p. 304.

69  Ibid., pp. 302-303.

70  À Vienne, Frances Milton Trol lope se rend égale ment dans de hauts lieux
de l’élite autri chienne. Surprise et ravie des senti ments anglo manes qu’elle
rencontre dans les sociétés vien noises, elle fréquente autant des salons
parti cu liers que la cour, où elle rencontre de loin, la famille impé riale, mais
aussi la noblesse hongroise et pragoise.

71  L’autrice visite l’Abbaye- aux-Bois avec une amie anglaise, Miss Clarke.
Voir la lettre LX du tome II de Frances M. Trollope, Paris and the Pari sians
in 1835, Tome II, Londres/London, Richard Bentley, 1836. Les pratiques de
socia bi lité de Frances M. Trol lope à Paris méri te raient qu’on y consacre une
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étude. À ce titre, son  ouvrage, Paris and the  Parisiens, qui a connu une
récep tion mitigée, est d’une richesse remarquable.

72  Concer nant l’acti vité salon nière de F.M. Trol lope à Florence, voir Nicolas
Bour guinat,  «  Et in Acadia ego…  », Voyages et séjours de femmes en
Italie 1770-1870, Montrouge, Éditions du Bourg, 2017, p. 94.

73  Béné dicte Monicat, Itiné raires de l’écri ture au féminin, op. cit., p. 69.

74  Sophia  Barnard, Travels in  Algeirs, op.  cit., p.  138. Dans son étude, P.
Gifra- Adroher déve loppe aussi ce point.

75  L’appar te nance de classe des voya geuses à l’étude, ainsi que le cadre
inter pré tatif choisi nous contraint à la mise sous silence du point de vue des
femmes en situa tion subal terne, nous regret tons ainsi de perpé tuer
leur minoration.

76  Dans le champ des études viatiques, que ce soit dans les domaines fran‐ 
co phone, anglo- saxon ou slaviste, des travaux pion niers se sont inté ressés
aux visions de l’alté rité fémi nine. L’ambi guïté du regard des voya geuses a été
ample ment étudiée et constitue à présent un acquis. Ces raisons motivent
en partie le choix de nous inté resser ici unique ment aux inter ac tions de ces
voya geuses avec d’autres femmes étran gères, migrantes ou compatriotes.

77  Milena Lenderová, « Paříž, rok 1808. Deník Eleo nory ze Schwarzenbergu,
Minu losti západočeského kraje », op. cit., p. 187.

78  Ibid., p. 191.

79  Ibid., pp. 184-185.

80  Ibid., p. 186.

81  Marie- Thérèse de France (1778-1851), fille de Louis XVI et Marie- 
Antoinette, alors condamnée de nouveau à l’exil en Autriche.

82  Frances Milton Trollope, Vienna and the Austrians: with Some Account of
a Journey through Swabia, Bavaria, the Tyrol, and the  Salzbourg, London,
Richard Bentley, 1837, pp. 73-74.

83  Frances M.  Trollope, Paris and the Parisians in  1835, Tome I, London,
Richard Bentley, 1836, Lettre XXXV.

84  Son intérêt pour les femmes étrangères, surtout algé riennes, révèle son
regard forte ment empreint d’une vision impérialiste. Comme cela a été
ample ment démontré, il s’agit d’un phéno mène récur rent chez les autrices
voya geuses qui se rendirent en terri toires  coloniaux. Sur ce point, voir  :
Sara Mills, Discourses of Differ ence, An Analysis of Women’s Travel Writing
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and  Colonialism,  London and New York, Rout ledge, 1991  ou
Natasha Ueckmann, Genre et  Orientalisme. Récits de voyage au féminin en
langue fran çaise  (XIX -XX  siècles), [traduit de l’alle mand par Kaja Anto no‐ 
wicz], Grenoble, GA Éditions, coll. « Vers l’Orient », 2020.

85  « Next came the matronly, the amiable, the accom plished Mrs. Ferrara;
she placed herself beside me , and by her maternal- like conduct, reminded
me of my beloved mother; a sigh and a tear started from me uncalled for,
which the mild eye of Mrs. F. discov ering, she took my hand, and in
persuasive terms, begged of me to devote as much of my time as I could
conveni ently spare to her. I even now feel the filial kind of sensa tion which
then came over me, and a similar sigh and tear escape me as trib utes due to
that most excel lent woman, of whom, to every suscept ible mind, I can
conceive the following anec dote will be accept able.  », Sophia  Barnard,
Travels in Algeirs, op. cit., pp. 37-38.

86  Voir Chris tine Planté (dir.), L’Épis to laire, un genre féminin ? Paris, Cham‐ 
pion, 1998 ; Brigitte Diaz, Jürgen Siess (dir.), L’épis to laire au féminin. Corres‐ 
pon dances de femmes  (XVIII -XX   siècles), Caen, Presses univer si taires de
Caen, 2006.

87  Milena Lenderová, « Paříž, rok 1808. Deník Eleo nory ze Schwarzenbergu,
Minu losti západočeského kraje », op. cit. p. 184.

88    Voir Pierre- Jean Dufief  (dir.), La Lettre de  voyage. Actes du colloque
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Français
À travers une série d’exemples tirés d’écrits viatiques, privés et/ou édités,
cet article examine les moda lités, les motifs et les dyna miques des socia bi‐ 
lités de quatre voya geuses, britan niques et centre- européennes, issues de
l’aris to cratie et de la bour geoisie, ayant entre pris des voyages en France,
Espagne et Autriche entre 1808-1840. Abor dant ces témoi gnages par le
double prisme de la socia bi lité et du genre, cette étude inter roge la dimen‐ 
sion sociale des mobi lités de ces voya geuses qu’elle restitue dans leurs
écrits au regard des codes, des liens et des compor te ments inhé rents à leur
statut et à leur condi tion de femmes. Conçues ainsi, ces expé riences
viatiques permettent d'in ter roger la dimen sion collec tive du voyage et les
entraves portées au mouve ment même des socia bi lités auxquelles prédis‐ 
pose le dépla ce ment. En effet, la diver sité appa rente des contextes géogra‐ 
phiques et poli tiques des espaces parcourus par ces femmes, ou encore des
lieux qu’elles fréquentent, ainsi que leurs quoti diens, acti vités sociales,
inter ac tions et pratiques d’écri ture semblent résister à l’épreuve du dépla‐ 
ce ment rappe lant un certain  statisme a  priori inhé rent à leur situa‐ 
tion sociale.

English
Through a series of examples drawn from private and/or published travel
writ ings, this article exam ines the modal ities, motives and dynamics of the
social lives of four British and Central European female trav el lers from aris‐ 
to cratic and bour geois back grounds who under took jour neys to France,
Spain and Austria between 1808 and 1840. Approaching these accounts
through the dual prism of soci ab ility and gender, this study exam ines the
social dimen sion of these trav el lers' mobility, as recounted in their writ ings,
in rela tion to the codes, ties and beha viours inherent to their status and
condi tion as women. These travel exper i ences thus allow us to examine the
collective dimen sion of travel and the obstacles to the very move ment of
soci ab ility that travel predis poses. Indeed, the apparent diversity of the
geograph ical and polit ical contexts of the spaces trav elled by these women,
or even the places they frequent, as well as their daily lives, social activ ities,
inter ac tions and writing prac tices seem to resist the test of travel, recalling
a certain statism that is a priori inherent in their social situation.
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